




L'ETUDIANT MARXISTE 3 

Un délégué en U.R.S.S. de notre Fédération "Moscou attaque"
« Le Populaire» ... cela ne vous dit rien? 
Torchon bi-mensucl pour la collabor, lion 

des classes, contre le bolchevisme ! Bêtisier 
des Jeunesses Nationales! Vous n'avez jamais 
lu ça ? Alors, il y a de l'espoir ! 

Témoignages 
Extrait des « Forces spirituelles de la Rus

sie», conférence faite par M. Maurice Paléo
logue ( ancien ambassadeur de France à St
Pétersbourg), à Conferencia le 16 décembre 
1931 : 

• • • 

nous communique ses 1mpress1ons 
(Suite et Fin) 

MOSCOU 
La cüpitdlc de I U.R.S.S. contraste singuliè

rement a ·cc Leningrad. Cette dernière, centre 
névralgique de la révolution d octobre a quel
que mal à se relever de ses ruines. L état 
d'abandon dans lequel l'avait laissée le tsa
risme, jo�nt à une situation plus isolée, en a 
fait une sorte de ville morte. 

vement au moment où nous l'avons visité. On 
sait qu'il a été inauguré en octobre dernier Ça paraît à Liége et c'est rédigé à Bruxel

les. Ca crache, ça bave, ça rote, ça fulmine. 
ça vo�it .. . mais surtout, ça rage, ça râle, ça 
sèche, ç2. stigmatise le rouge, ça rit jaune, ça 
porte la chemise noire ... et après ça joue la 
Brabançonne. Au surplus, ça pue le vendu à 
plein nez. Inspiration? « Moscou sans voile». 
de ce M. Douillet, dont on a ouplié de faire un 
académicien. De M. Douillet le décoré, qui a 
si bien servi la Pa-atri-ille en calomniant 
!'U.R.S.S. et le peuple russe. 

« A travers tant de vicissitudes, après tant 
et de si cruelles dé�illusions, qu· est devenu le 
moujik? 

Moscou, au contraire, plus pittoresque et 
plus animée, donne dés l'abord une impres
sion de grande sécurité matérielle; la vie y 
semble plus fa-.:ile. 

PARC DE CULTURE ET DE REPOS 
L'organi ·afü,n de la vie colkcti e dont nous 

avons ·u un aspect dans !institution des mai· 
sons de rt>pos et des clubs ouvriers est ré<1li-
é suu · une forme b aucoup plus élargie d<1ns 

le parc d nlturc et de repos L parc Je cul
ture ec,t l'endroit où se trouvent centralisées 
de· dishactiuns de toute sorte : spe-.:tacle de 
plein air, théâtres, concerts, danses, etc .... 

Des amênagements très complets permettent 
àe s'y livrer également à différents jeux et 
exercices sportifs ( tennis. handboal. gymnas
tique, etc.). 

La pratique rationnelle des sports que l'on 
constate ici provoqu� une impression de force 
calme, de robuste santé, de sain épanouisse
ment que l'on trouve rarement dans nos pays 
où le sport n'est trop souvent qu'abrutissement 
ou snobisme. 

MAISON DES PAYSANS 
Cette institution très intéressante permet 

aux paysans qui viennent dans la capitale 
d'être logés et nourris gratuitement ou moyen_ 
nant un prix très minime. 

Un musée très complet et composé d'une 
manière essentiellement didactique enseigne 
aux paysans à reconnaître les maladies de 
leurs bêtes et comment les traiter, leur ap
prend les méthodes modernes de culture et la 
manière de se construire des habitations hy
giéniques. Les paysans peuvent recevoir dans 
cette maison des consultations vétérinaires et 
entendre des conférences. 

La maison comprend en outre une crèche et 
un cabinet de consultations médicales. 

COMMUNAUTE D'ETUDIANTS 
Nous 5ommes allé en U.R.S S. pendant la 

période des vacances .<,colaires et n'a'\ ons pu, 
par conséquent, visiter d · écoles si cc n · est 
un iardin d'enfants, très bien aménagé d"ail
leurs, dans le parc de culture de Mos::ou. 

Cependant nous avons eu l"occasion de visi
ter une communauté d'étudiants dans une 
école de mécanique. 

Nous avons ét� l'objet d'une réception très 
cordiale de la part des étudiants russes. Ceux
ci nous ont donné un aperçu sommaire de !"or
ganisation des études en UR.S.S. 85 p.c. des 
étudia!lts sont ici ouvriers ou anciens ouvriers. 
Pour les premiers sont institués des cours du 
soir qu'ils suivent après leurs heures de tra
vail. 

La question des examens .très controversée 
dans notre pays nous a amené à demander 
quelques précisions sur la façon dont ce pro
blème a été résolu en U.R.S.S. On nous a ré
pondu que les candidats aux études supérieu
res subissaient une épreuve à l'entrée. Cette 
épreuve ayant lieu tous les 3 mois, les étu
diants qui échouent peuvent toujours se pré
senter à une session suivante. Dès qu'ils sont 
admis, les étudiants ne doivent plus subir 
d'examen, le professeur jugeant de la capacité 
de l'élève au cours même des études 

Les étudiants sont l'objet de punitions et de 
récompenses d'ordre moral : leurs noms sont 
inscrits dans r ordre de leur mérite sur un ta
bleau divisé en catégories représentées cha- · 
cune par une image caractéristique : une tor
tue, un cheval, un avion, etc .. ..  

Ce même système d'encouragement. dont je 
pas besoin de souligner la naïveté, est appl. 
qué dans les usines. Les étudiants sont d'ail
leurs assimilés aux ouvriers puisque comme 
eux ils reçoivent salaire. 

Faire des études est un travail comme tout 
autre. et, à ce titre, rémunéré. 

Les journées de cours sont de 9 heures dont 
6 h. de théorie et 3 heures de pratique. Les 
étudiants ont la semaine de 4 jours; leurs va
cances sont de 10 jours par trimestre et de 
2 mois par an. 

DNIEPROSTROI 
On a suffisamment parlé par ailleurs de ce 

géant de la grande industrie qu'est le barrage 
du Dnieprostro� pour que nous insistions ici 
sur les différents aspects de l'ouvrage et l'im
portance de ses dimensions 

Nous nous contenterons de rappeler que le 
barrage établi sur le Dnieper a pour but d'as
surer la navigabilité du fleuve sur tout son 
cours, d'alimenter une puissante usine hydro� 
électrique destinée à la mise en valeur de 
toute la région. Le travail était en voie d'achè-

Du Dnieprostroï, point limite de notre 
voyage vers le sud, nous avons gagné la fron
tière polonaise par Karkhow et Kiew. 

Rien dans ces villes n est venu contredire 
mes impressions préct.dentes, si ce n"est à 
Kie\v une certaine apparence de vie plus aisée, 
de plus grand confort qui se traduit par plus 
de recherche dans la toilette, mo·ns de raideur 
dans le mouvement, en un mot plus d'élégance. 

Comme il est bien évident que la situation 
matérielle n'est pas meilleure ici que partout 
ailleurs, la cause d'un pareil état se trouve 
,raisemblablcment dans la survivance d'an
cknnes habitudes dans une ville où la bour. 
geoisie était plus puissante. 

Pendant notre séjour à Kiew nous avons vi 
site u:1 kolkhose situé s.ur le Dnicp...-r à quel
ques kilomètres en amont de la \ille. Les pro
grès de la collectivisation y ont été extrême
ment rapides. 
... En 1930, cinq familles seulement (les plus 
pauvres du village) s'étaient collectivisées; 
aujourd'hui les paysans indépendants y sont en 
très petite minorité. 

Chaque paysan gagne 3 roubles par jour à 
titre d·avance sur le bénéfice réalisé qui est 
alors réparti entre les membres de la coUec
tivité. 

La visite trop rapide que nous avons faite 
à ce kolkhose ne nous a pas permis d'assister 
au travail effectif de la ferme lei, co�me en 
bien d"autres cas, le temps dont nous dispo
sions ne s·est pas accordé avec l'intérêt que la 
chose comportait. 

Le lendemain nous quittions l"Union sovié
tique. 

Le jeune soldat de l'armée rouge qui était 
monté dans le train à la douane soviétique 
laissait la place à un majestueux officier polo
nais, impressionant de ventre et d'uniforme. 

Mon voyage à travers l'Union Soviétique, 
tel que je viens de le reconstituer, beaucoup
trop rapidement, en ces quelques articles est
évidemment insuffisant à donner sur les ma
nifestations de la vie de la Russie actuelle des
renseignements complets. 

Certains me reprocheront peut-être d"avoir 
insisté sur des détails sans importance pour 
me taire au sujet de réalisations beaucoup plus 
intéressantes de la Russie des Soviets. La 
place trop restreinte qui m'est réservée ici et 
le manque d'informations précises sur certai
nes questions justifient pour une grande part 
mon silence. 

Pour le reste, la crainte de généralisations 
abusives et le souci de me taire sur ce que je 
n"ai pas vu sont les seules raisons des nom
breuses lacunes que comporte cet exposé. 

Je m'efforcerai donc, dans ce qui va suivre, 
de ne donner des réfexions personnelles que 
pour autant gu·elles m'aient été suggérées par 
une observation directe. Et tout d'abord une 
constatation d'ensemble qui se dégage de tou
tes les autres : l'Union soviétique est en par
faite santé, plus robuste que jamais elle par
court victorieusement le chemin qu'elle s'est 
proposé. 

Que ce chemin soit hérissé d'obstacles, per
sonne en U.R.S.S. ne songe à le contester, et 
que ces obstacles soient aggravés ou parfois 
même provoqués par les erreurs des dirigeants: 
c'est ce qui ne me paraît pas douteux. Mais 
les bolchevistes reconnaissent ces erreurs et 
s'imposent à ce sujet une rigoureuse autocriti
que. Aussi bien cela fait-il les frais de certai
ne presse réactionnaire, voire· de documenta
tion anti-communiste, qui ne manque jamais 
une occasion de rapporter avec une joie triom-
phante les « aveux » des communistes chaque 
fois qu'elle découvœ dans un journal soviéti
que un article gui souligne ces difficultés. 

La vérité est que jamais on ne cherche à 
tromper le peuple; tout le monde sait que le 
Dnieprostroï est en retard sur le temps prévu 
rour sa construction; on peut voir partout en 
U.R.S.S. des statistiques déficitaires sur le 
plan quinquennal. 

Ceci ne prouve rien, sinon que le gouverne
ment soviétique a souci de tenir le peuple au 
courant de la situation réelle, afin qu'il presse 
pleinement conscience des résultats de son 
travail et de l'effort à faire pour les améliorer. 

Malgré cela, et en partie à cause de cela, 
les progrès sont considérables. On ne peut 
nier que, si même dans certaines branches de 
l'industrie le travail ne donne pas toujours les 
résultats prévus, les conditions dans lesquel
les s'accomplit ce travail sont excellentes, que 
les usines possèdent toutes les installations 
prescrites par l'hygiène, que le repos des tra
vailleurs est assuré par la semaine de 5 jours 
et la journée ch: 7 heures, que l'organisation 
médicale est satisfaisante, que les loisirs des 
travailleurs sont occupés sainement par l'ins
titution des maisons de repos, des clubs ou
vriers, des parcs de culture et de repos et 

�· Le Populaire» ! cette salive de vieux gâ
teux, cette émanation de curé, vend ses colon
nes aux « bien pensants», pour qu"ils y chan
tent les louanges du Christ, de la Patrie et du 
coffre-fort pour qu'ils y sâlisscnt ( vas-y 
Basile ! ) l'U .. RS.S. et le communisme, sans 
d'ailleurs y comprendre un mot. 

Quatre pages. La dernière, pour remplir, 
sans doute, est réservée à d'utiles conseils : 
la fécondité des lapins et leur engraissement; 
une maladie de la pomme de terre, un rava
geur du chou ( encore une invention de Mal
thus .. . ), la méthode la plus saine de placer 
des perchoirs à poules, etc. 

On y lit : « Estragon : ne produit pas de 
graines, et ce qu · on vend parfois pour (sic) 
n· est autre ( abomination ! ) que l'estragon de 
Russie ». 

Plus loin, cet avis laconique : « Navet : 4 
ans l'. On y apprend que beaucoup de vieilles 
poules ne pondent pas. . .  Cet autre mot, au 
beau milieu du journal : Purinons. 

Prendre les articles de ce torchon un à un, 
démontrer la grossièreté des mensonges, la faL 
sification des statistiques et la mauvaise foi 
indiscutable des rédacteurs serait un jeu facile, 
mais un peu long. 

Ils publient les extraits d · awtocritique de la 
« Pravda », prouvant ainsi bien malgré eux 
que la liberté de presse n'est pas un vain mot 
en U.R.S.S. Ils publient des articles de la 
« Pravda , dis-je, mais qu'ils maquillent à 
leur façon, traduisant par peigne ce qui veut 
dire rateau, par rasoir ce qui signifie bêche, 
par rouble ce qui se lit kopek ou inversement 
suivant la nécessité, comptant le rouble à 20 
fr. ou à 20 centimes selon qu'il s'agisse du 
prix du beurre et du pain ou du salaire de 
l'ouvrier et du plan quinquennal. 

'Remarquant, à gauche, qu"aux coopératives 
un ouvrier reçoit par mois moins de 300 gram
mes de farine, et, à droite, à propos des tram
ways, que le manque de place à l'intérieur des 

,> Autrefois, un des signes les plus constants 
de son caractère était la docilité, la mansué
tude, l'endurance, la résignation... » 

« Aujourd'hui, quel contraste '. � 
« Les gouvernants du régime soviétique .. 

qui opèrent dans les villages sont vêtus comme 
des moujiks, s'expriment co·mme des moujiks, 
vivent comme des moujiks, parce qu'ils sont

des moujiks. A les voir de si prés, dans la 
mesquinerie de leur existence quotidienne, le 
pi,ysan a perdu tout respect, toute superstieon 
du pouvoir. Il ne considère plus k gouverne
ment comme une entité mystérieuse, inacccss1 
blc et terrifante, mais comme une chose très 
simple, trt>s facile à comprendre et qui, .sous 
bien des rapports, dé[JL nd de lui ». 

« Dans le cours de ses épreuves récentes, le 
moujik s'est beaucoup développé intellectuel� 
lement et il a oris une forte conscience de lui
même, de ses droits, de sa personnalité. Aussi 
ne se gêne-t-il pas de critiquer, même de ru
doyer les fonctionnaires soviétiques et d'in
vectiver contre eux. C'est aux séances du con. 
seil municipal qu'il épanche le plus souvent ses 
colères, et l'on y entend parfois, à l'adresse 
de Moscou, des menaces furieuses. 

» Hors de son village, il ne s'exprime pas
moins librement. A cet égard, je vous citerai 
une observation très significative qu'un jour
naliste américain, de confessio:i juive et d' ori
gine russe, a publié dernièrement, au retour 
d'un voyage en Russie. 

» Dans les trains. sur les routes, dans les
marchés, dans les bureaux des Soviets, par
tout, f ai entendu le moujik déblatére:- et toni
truer contre ses maîtres actuels avec une vio
lence inouïe. C'est comme si la Révolution 
n'avait pas seulement ouvert sa bouche, mais 
son cœur, e.t que toute,; les impatiences, toutes 
les rages, toutes les rancunes, amassées en lui 
durant des siècles, jaillissaient hors de sa poi
trine ... On voit ainsi apparaitre, sur la scènP
russe, un homme nouveau, de proportions dé
mesurées, avec une puissance nouvelle, une
ardeur nouvelle, une audace nouvelle et, par
ctessus tout, une intrépide résolution de ,50 
faire entendre ( 1) ». 

( 1) Hindus : « Humanity uprooted, (New-York
1932) p. 191 et suiv. 

voitures est aggravé par le fait gue tout le Œ su jet 
monde a les bras encombrés de produits obte- Bref, cette feuille de chou à la sauce No-
nus à la coopérative. thomb-Douillet CILACC, - mon coffre-fort 

Et, un jour qu'ils manquaient de copie, ils - èhéri, n'est, ce me semble, publié que dans
parlent de l'Allemagne qui arme, d'un record un but utilitaire, que je vous laisse le soin de 
de yo-yo et de la fin de Nicolas II et de sa deviner. 
famille, avec une réflexion de Bossuet (sic) à VASSILI 
'#6'..ll'IA'Q',t//litr,l,,,,,-.,,,JJT,l',1',ll'.#,tl/Y�l'.l.l.#l'l'.1,l'.,,.l,l'Afr,l',l",l,l'�,IY,8, W'.1...,...-.;;. 

qu'enfin dans tous les domaines les réalisations 
sociales se multiplient et se perfectionnent. 

D"un autre côté, n·est-il pas évident que 
!"économie soviétique a rendu l"ouvrier maître 
des moyens de production et lui assure le 
produit intégral de son travail. On dira sans 
doute que le travail de tous ne profite pas éga
lement à tous, que les salaires varient dans 
des proportions que nous connaissons rare
ment chez nous. 

Ceux qui prétendent cela commettent l'er
reur de confondre le salaire réel avec le salai
re en roubles. Ils ne tiennent pas compte des 
différentes valeurs d'achat du rouble suivant 
qu'on l'échange dans une coopérative, dans 
un magasin d"Etat ou dans le commerce privé. 
Ils oublient que, d'une manière générale la 
réparCtion inégale des salaires est dans une 
très Luge mesure compensée par le fait que 
les bénéficiaires de salaires plus élevés doivent 
payer plus cher leur confort. 

Cette inégalité ramenée à ses justes propor
tions est établie sur le mérite des travailleurs. 

Tant pis pour ceux qui se font du commu� 
nisme une idée trop primaire. Le temps n'est 
pas venu où chacun sera rétribué selon ses be
soins et non ses capacités. 

Actuellement l'idée du salaire égal subit une 
régression justifiée par l'importance de l'effort 
à fournir, obligeant le gouvernement d'exercer 
une politique d'encouragement. Pour ne citer 
que quelques exemples : dans le kolkhos que 
nous avons visité on tendait à substituer au 
salaire égal ( en vigueur jusqu'alors) pour toùs 
les paysans collectivisés un salaire établi sur 
le degré de production de chaque paysan; dans 
une usine de machines agricoles à Karkhow 
on travaillait à la pièce et autre manifestation 
de ce même esprit : le salaire des communistes 
n'est plus limité à 300 roubles. 

Tout cela s'explique ,par l'ampleur même de 
la tâche que se sont imposée les Soviets. Il 
s'agissait avant tout de transformer cette colo
nie des Etats capitalistes qu'était la Russie 
d'avant-guerre en un pays économiquement in-

dépendant, de transformer un Etat essentielle
ment agraire en un Etat industri�l. Les com
muniste savaient que la seule promesse d'une 
prospérité future ne pouvait donner à ce ·peu
ple si profondément déchu par des siècles de 
servitude et un lourd atavisme de paresse et 
d"insouciance l'impulsion nécessaire à la mise 
en œuvre du gigantesque travail de libération. 
Ils devaient donc assurer une émulation plus 
grande entre les travailleurs en accordant des 
avantages matériels aux plus méritants. 

Il resterait beaucoup à dire sur les réalisa� 
tions soviétiques dans tous les domaines. Mais 
chacune de ces réalisations devraient faire 'ob
jet d'une étude particulière que je ne puis me 
permettre ici. Je me contenterai de rappeler 
que la suppression de l'analphabétisme dans 
des proportions considérables, !"émancipation 
complète de la femme, la protection de l'en
fance, l'inexistance du chômage sont, à la base 
même du travail de production des succès 

· éclatants du régime.
L'Union Soviétique, telle que je l'ai vue en

août 1932, à la fin du premier Plan Quin
quennal, se trouve dans une phase essentielle
de son évolution.

Peutêtre tout jugement actuel est-il préma
turé. Mais de ce que les bolcheviks ont large
ment rempli le programme qu'ils s'étaient pro
posé on est en droit d'envisager l'avenir avec
confiance.

Une des erreurs des détracteurs de l"U.R.
S.S. est de nous présenter la situation actuelle
comme définitive alors qu'elle n'est qu'une
phase d'autant plus passagère d'une évolution
que cette évolution est plus rapide.

Sans doute beaucvoup de réalisations so
viétique sont incomplètes. La situation tant
matérielle qu'intellectuelle est loin d'être par
faite, mais l'important est que l'U.R.S.S. pour
suive sans défaillance son immense travail
constructif. Ici encore, la grandeur de l'œuvre
accomplie ne peut que confirmer mon optimis
me quant au succès final de la Révolution

Roger LEDENT 



4 L'ETUD IANT MARXISTE 

Libre examen et Marxisme 

« La m;1jorité des libre -penseurs ne pen» se pas librement, pour la bonne raison 
» qu 'e lle ne pense pas du tout : >.

Anatole FRANCE. 
11 nous a semblé <levant le parti pris de 

nombreux étudiants et étudiantes en pré
sence du marxisme, devant surtout leur 
ignorance quasi complète des questions so
c-ia le<; qu ' un appel à la ra ison s 'imposait. On prétend dam; <·ertain · millieux que le 
marx isme ou matérialisme est un dogme au 
m[.mp titre quf' lPs dogme� catholiques, ou 
<'n<·orP qne e 'cst uuc « doctrine » avec toute 
sa rigidité. Nous n<• qualifierons pas « < l 'idée » ce
<·one •pt rè1mnclu su1 ·to11t pa,rn1i l<·s étud iants 
l ihi '• raux, pou r la s i1 1 1 ple rai�on, < 1u '« i<léP » 
11011 \ érifit>e, ni l'. ·amincie libn• 11H•nt;, cl ic 
eonst itu<· l 'absurdii/· Üt plus grossit\re. l�t 
de plus, c 'est un organ isme <Jni in jur ie de 
la, }llus belle façon le « libre examin isme » 
ùont le" étud iants libéraux l:l ' inspireut 81 souvent. Le libre examen qui est pour nous, l'épude 
de tous les phénomènes de la nature avec 
l'esprit libre de tout dogme, de toute croy
ance , de tout pré jugé et qui demande encore 
le mépris de l'intérêt personnel au seul nom 
de la seience et de la vérité, e t en parfaite 
C'Ontrndiction avec le « libre examen » libé
raJ. On c;a. it que la scien<;<' économique est sur
tout régi<' par le principe d 'évolution et la 
plupart des économ isL<'s rontcmporains ad
mettPnl < inP cette é\·o l llion c ·t principale
llll'ut ba<;èc sur le progrh. technique. Cette 
rcconnaiss;ance qui fait du substractum éco
nom ique le facteur déterminant de l'évolu
t ion hi..,torique, n' e:-t en somme que la re<.!Onnai. s;ance du matéria lisme histor ique la 
< lo< ·tr' ne ('é lèbre et à, peine contestép au jour
d ï1ui par la so<:iologic. .\ nRÎaux lu i rn/\ nH· n<> n'c·onnait-il pas r lans; 
son trait é t 1· éc-ono1nic polit iriuc 

( '' c� t sous la Jll'<'�'- ion dPs n(,c·cssités pra
t iq 11t'  que .., " 61ahorc frav;mentaircmen t, se 
<·011 1 p li•t < , :-c pe rft'd w111H' CPtle organisa 
tion 

(Ju<'llcs so n t  ces i 1én:ss· t0s p raliquc-s ! Ce 
sc ,nl- p r in c"pall'!llcn ! tous les be'>oins phy�io
logHJ m'� : e · csl l <' 111atr\ri a,lism c de l"histoi rP . 

La eo n(·c•ptioJJ 1w.téria.lis t r de ! 'histoire en 
té\ olnt i onnan t dan,-; l0u 1·s fond em ents les 
h:i potht •srs <l <·s 1 tl "o logil'ns des jm:i stes . et 
des 11oliti q u ps aboutit h c·e ti.C' af.firmaL10n 
qu i pomTait servir <l<> définition 

Q u e  l'œuv r-:i et l 'act iv ité h u ma ine en gé
n é ra l  ne so nt pas tou j ou rs u n e  seu le et m ê m e  

chose d a ns le cou rs d e  l' h istoi re , av e c la v o
lonté q u i  agit à d esse i n ,  av(l c les p l a ns p ré 
co n ç us et avec le li !:l re cho ix d es m oye ns ,

c 'est-à-cl i re q u ' i ls n e  so n t  p as u n e  seu l e et 

m ê me c !l ose )) avec la ra iso n ra iso n na n te .

Biens plu s ,  cc füt et c ' est par néces sité 
que detennir é  par des bc«orns et par <le s  
occasions ex ternes , cette activité engendre 
une ex périence et un <lé\-elopp cmcnt des or
gane" ex ternes e>l inLernes. 
' � P a rm i les o rg a n es i l  faut c o m p re n d re 

l ' i n t e ll ige n c e  et la ra i s o n ,  résu ltat et c o n sé
q u e n c e,  e l l es a u ss i  d ' e x p é ri e n c e  a c c u m u l é es 

e t  ré pét é es >> .
Et nou s nonuue::; heureux ici de trou ver 

appui et confirmaLion dans la biologie mo
, lcrnc : A savoir, que l ' instin ct et l' inte lli
g-ence 11e sont pas diffé eents . L' expérience 
�ions montre que l ' animal n aît sans instinct, 
mai:,; avec l ' intelligence, c 'est-à-dire, qu' il 
pos s i,de le don d' ab straetion, qu'il p eut g é 
néraliser à mêmP fin d 'utilité. 

L 'oiseau apprend à chauLer et à c onstr uire 
son nid , comme un ehien on un coq peut 
apprendre à compter (C. L ' âme de bête. 
L. Verlaine. )

Tout est donc affaire d · édneation dans la 
nature. cc qui confirme bien la dialectique 
mntC'rialistP ,  issue de la critique historique. 
Ainsi s · écroule irrémédiablPmcnt la philo
sophie de Bergson baflée, elle, sur l ' instinct 
et qui rn' t iE•n t  pas comptP de cc que les 
t nt1 aux de Fabre, sur lesquels Bergson 
s ' etait ba!':é, · ont largement <lépassés e t  
refutés. 

CommenL la biologie cxplique-t-clle l ' intcl 
ligen<;e '/ par le comportement déterminé, 
lui par des tropismes ( orientation d'une ri 
poste à une excitation donn00) . Le co�por
tem cnt est l ' enchevêtrement des trop1smes 
d'ordre f:urtout ph;p,ico- chimiques chez 
l 'homme. L 'organisme c ·t donc esclav e  du 
miliPn et de son hérédité et l 'éducation et 
Je..; idces dérivent ainsi de facteur internes 
ans'-'i  a!'tifa q1 1 e  ceux de l'hérédité. 

Il ,1 a donc- peu de place au « libre arbitre» 
Pi nons pouvons conclure en confirmant la 
thl•sp matérialiste l ' h o m m e  est p l u s  ag i ,
q u ' i l  n 'ag i t .  

��ou. sommes amenés ainsi h ne  plus con
:;idércr comm e  philosophie que la philoso
phie matérialiste ou dialectique. Philosophie 
u·offrant aucune con' radiction avec la scien
c·r, mais qui est simplement un degré, une 

fo1' JlJl ' 1 1 11 s tade , 10 l� pen;;ée p�r rapport 
anx cho::;es qui entrenL dans le domaine de 
l 'expérience. La philosophie est donc, ou une anticipa
tion générique des problèmes que la science 
doit encore élaborer spécifiquement, ou un 
r<'stuné et une élaboration conceptuelle des 
résultats auxquels les sciences sont déjà 
arrivées. Pa r la la thè�c matérialiste l:l 'Pst chargée d 'opposer, puis de substituer à, ce mirage 
d ' id0atio rn; non eritiques à ees idoles de 
l 'imagination à ces effets de l 'artif ice litté
raire, à œ conventionnalismc, les su jets réels 
ou l<•s forces qui agissent po itiYement, c '< 'st-ù du·< ', les hommes dans les circonstan
ce>s SOl'ia lt>s \ ar iées et circon::;lanc 1és sur un 
tr· l'l'ain nat u r<'l de\·pnu artificiel par la tcchniq Ul' . C ' '<':-it l 'entreprise sc ientifique dorn· r( 
\ ·o lutionnair<' de la nouvelle conception qui objPC'l i\ e d rend plus nature lle l 'cxplicaLion 
dc•s processus historiques. Ces processus histo, iques qui s · effectuèrent, b'l's som ·cnt
alors que les acteurs des événements : maî
tres ùc l'état, peup les, sectes ou partis, n ' eurent jamai:c; jusqu 'à la fin <lu siècle 
passé <.;Onscience de leur œuvre propre, si ce 
n ' est à travers quelqu0 enveloppe idéologi
que qui empec.:ha it la vision des causes 
réelles. Et ain::.i Luther. eomme les autres grands 
rétormatcurs, ses contemporains, l:le sut ja 
mais comme on le sa.it auiourd 'hui, que �e mouvement de la Réforme était un mouvement de devenir du Tier -état et une re
bellion economique de la nationalité alle
mande <:onlre l'expl01tation de la cour pa. 
pale. L' Angleterre ne savait pas qu 'elle adop
tait L\. nglicanil:lme pour s · émanciper de la 
tut<' Il<' cconomique des papes. L '  Em pirn Romain qu 'il eroulait �l cause 
d 'un régirne économique impossible, et d'une 
fis('alité trn p grande. La fo l'rnation intégrale de l'homme dan<; 
](' d P\ ·cloppc mcnt historiqlll' 11 • es t plus dcs
oni w.is, u ne r lonnéc h� po thét iquc ni mi e sim 
p k  ('<m i < 'C'tlll<', c ' est 11ne vérit é intuitive e� pal pah l<'. Les eonditions tl11 proeel:ls us qui 
t' np;c•n d I '<' un prog ri•'i - ;ont ùéso nuais ré<luc-tilJk-. ( ' li  séries d' explications et jusqu 'à un 
< •( • rlain po int no us a vont, so rn ,  ks Y<'_HX l_e 
s<'h01u a de Lo us les dévPlo ppern.ents h1ston
(} l le!-l mo1·pho ogiqu< •m f' n t  cn1PrHlus. 

To u t  le co u 1 ·s d<'s < ·hoses hu111aines es t une 
so11111 10 un e' s nc.:c·cssion <le séries <le <;On< li. 
t'onc; c1 ue les hommes i-;e son t faites et posé,, 
d · <' UX mêmes par l' cxpéricn rc ac-c-nmulée 
dans le ur  \ ie so ciale C'hangeante , mais il ne 
re p ré-;e n tc ni la tendan ce à l'éaliser un �ut 
prédétermin é ni la <l és ia tion d. 't '.n . premier 
vrineipe de pe rfec tion et de feheite . Q uand 
Îc m anifeste de · Marx · déclarait qu e toute 
l ' his to:rc j usqu h no s jo urs n ' a été que l' his
toi r0 des lu ttes de classes, c ' es t -à- dire luttes 
de l' esdavage , du sen- ag e et enfin du sa-
1:u·ia t  c·ontre le::; forces maîtres8e8 , avec le 
clèvelopp ement progressif de la conscience 
Je da,,se el  que ce sont les lu ttes de cla�ses 
qui son t  la cause de toutes les rév olu�wne 
eouune an-;si celle de lou Les les régress10ns, 
il faisait deux choses en même temps . Il 
donnait a,u proléLariat les éléments d' une 
nouvelle doctrine et aux marxistes le fi,l ?on
<lucteu r po ur reconnaître dans �e_s evene
m0nts embrouillés de la, vie pohtiquc, les 
condition'> <lu mouvement économique sous -
ja.eenL. . _ , , Loi'squc ::\larx fait la critique de 1 econo-
m ie capitaliste, il ne rêve pas,  m ais il énonce 
cP q ui doit a ni,·er inévi�abl?ment p ar, la 
nécessité immanente de l 'histoire vue e� etu 
diéc désormais dans le  fond de l:lOil mfra
structure économique. 

füen d ' é Lonnant dês lors si le  matérialisme 
historique. méthode <le recherch� et d '_an�
h-s<' tout en expliquant l ' évolution antithe
t:q n� d0 la r-:ociété avec ses conséquences r�
ligieuses, scientifiques et morales, . abouti� 
au socialisme �cientifique on rnarx1sm� q�1 
n · esL plus la critique subj ectivP a�phque_e 
aux choses. mais la découv erte de 1 a u to cr i 

t i q u e  qui est dans les choses elles - mêmes. 
La critique , éritable <le la ::;ociété �s� la 

société elle même qui . par les conditions 
antithétiques des contrastes sur lesqueb 
elle repose, engendre d ' elle-_même en el_le
rnênw la contradiction et triomphe ensmte 
de celle - ci par son passage dans une nou
velle forme. Est-il nécessaire de r_appelcr la 
contradietion corporative à la naissance de 
l grande industrie ? La contradiction ac-a . ' ' 1 ?  tuelle du systi_,me économique genera 

Tout, dans la nature, évolue yers une sta
bilité plus grande. L"humanité n 'a  vn c-e�le 
stahilité atteinte que par une infime partie. 
L e  progrrs eL la <;ivilisation n'ont j amais él{- que le partiel privilège d'une classe. La 
préhistoire de l 'humanité sera terminée 
quand Lous les hommes auront at�eint c_c 
progrès et cette civilisation ; chose 1mposs1-
blc à réalis;er  en sJ· stème capitaliste. Le 
résoh-ant des  antithèses actuelles, c'est 

don(' louiP la masse non f.voluée : c 'est le wolétariat qu<' les prolé taires le sachent ou l 'i  gnorcnt. C'est dans ci- passage < le la crit ique de la pensée qui examine lei'\ choses du deho rs et s ' imagine pouvoir les corriger elle-même à l ' in Lelligence de l 'autoc ritique que la société exerce sur elle-même dans l'immanence de son propre processus, c 'est en cela seulement que consiste la dialect ique de l 'his
to i re de Marx et d 'Engels. Le marxisme n 'est donc qu 'une méthode 
de recherche appliquée à l 'économie ac
tuelle. Il suffit de remarque 1 · actu01lcment 
comb ien est confi rmée la théorie des c rises 
et celle des salai res énoncée par i\Ia rx. La 
crise> aetuelle n '  P! it- elle pas la confirmation 
« de l'es crises qui deviennent de p luR en 
pluR fortes et dP plus en plu-; terrib les > ). LP <'apitalismc, pa1· sa conquètc de no u 
veaux débouchés. ne déchaîne-t-il pa::; la 
�11<'1'1'<' ? Les salaire::; ne diminuent-ils pas 7 
Ll' C'hômagc s 'accroît- il 7 

La destruction des matières premières et 
1 ;t sm11roduct ion n · avaient elles pas ét<� préd ites par :Marx ? 

Marx n ·éc rivait -il pas, en 1863, dans un 
journal américain : « Le New -York Daily 
Tr ibune > ,, un article où, analysant la pénétration dn <;- apitalisme en Chine, il chsait : Dans ceR conditions . .. on peut p réd ire 

avec ('ertitude que la révolution chinoise 
jettera l 'étincelle dans la poucfrière du sys

tème industriel conteru 11orain et provoq uera 
l 'explosion d'une crise géné·rale depuis longtemps déjà préparée, qui se répandra à 
l 'étranger et sera accompagnée, dans un 
avenir prochain, de révolutions politiq ues 
sur le continen.t. Spectacle original : alors 
que la Chine porte la révolte dans le monde 
occidental, les puissances d'Occident font 
régner • r l 'ordre » à Changhaï, à Aanking et 
aux extrémités du Grand Canal au moyen 
des navires de guerre anglais, français et
américains ». 

Cela n '  c�st -il pas prcsq u '  Pntièrement la réaliLé ? 

,\ nsiaux ne le nie poin 1 ll ' ai l l0ms et il 
éc-riL en par lan t du manifeste : <

( 
f-;i l'on son

ge q ue <·e re marquable ex1 1osé porte lai 
dn te de lM ï, il e!" t irn poss ibl<' de ne pas 

-P recom,aît.rc à son principal a u te ut· , non 
>• •,eulPmPn t. un don ex<:e >p ti omwllcmenL pénétrant  d 'o bRP rva tion, mais une µrescien-

(T générale ) ). Le marxismP n 'est évidcmrnt'n t pas une 
l'!n ·o nologie décrivant j o ur par j our les évén<' mrnts à Ycnir. C 'est un e m éth o d e  d e re

cherch er q u e  Lé n i ne appliqua de telle façon 
que la l'év olu tion so viétique sur vi nt <:01nme 
il l'a vait e1n-isagé. ::\larx appa raî t ainsi non 
('Omm e un  Dieu . mais cornmP ayant sim
pl em ent le mérite scien tifique d' avoir créé 
]a, eritiqn <' histo rique. Et , par là , il peut fig urer à (·f, 1. é  de,; Lamar<;k, des D arwin , q ui ,  
e ux aussi, curent des méthodes. 

Le malhe ur des marxistes c' est d' être ré-

C I N E M A  
Quoiqu 'en l'éte rnité elle se pourrait bien faible, je crois à la poésie. Cette admiration ne peut que vous laisser indiffé rent, mais c 'est sous ce symbole que je situe « Vampyr » et « La rue ». Cont rai rement aux dessins animés américains, fab riqués par l'usine cinématog raphique d 'Hollywood, ce de rnier film semble 

1 l 'œuvre d'un homme et d 'un style. Le rythme des images, délicat t ravail d'incisions et < l'ajoutes, garde toute la bande, Ie charme spé_ cial des rêves d'enfants. · Train en partance vers les pays à 36 dimensions et des impossibles téalisables, la rue n 'a cependant pas souffert cette élégance facile d'avoir sa firr en soi. Elle vit un thème actuel : la ci rculation. Comme les livres d"images pour 

la St -N icolas, ce film se termi ne par une mo

rale. Naïveté. Plutôt habileté suprême puisqu 'on l 'accepte sans souri re, sans sour i re mais
en applaudissant. Nouvelle victoire de l'U.R. 
S .S. 

Secours Kouge International 
(Fédé ration <fu. Brabant) 

La répression bourgeoise a été d'une féro,-ité inouïe ; il y a de nombreust>s victimes. La bourgeoisiC' prépare pour les prochainPs luttes de la classe ouvrière une répression plus ample encore et avec plus de raffinPment. Par so l ida r ité, pour soutenir et Recourir 
les emprisonnés politiques et faits de grève 

AS SISTEZ TO -CS A LA 
{ Nuit Rouge > 

le samedi 24 déce mbre (RéYeillon cJp Noël), 
à « COOPERONS », 81, rue de Flandre, 
Br uxelles, it 8 he ures. 

Prog ramme a rt is t ique , O n  da nsera. 

L I B R A I R I E  

" E:J-� L CJ l !i l R !:5

26, RUE. DE L' HOPI TAL, BRUXELtES 
Chèques postaux : 1 85 . 186 J , :\1air lot , B ruxelles. 

S P ÉC I A LI T É S 

Ounages sur la sexualitP 
Re v ues  nudiste s  

Littérature anti religie use 
CATALOG U E  ET volu tionnaires . Ils désirent acc élérer l ' éla- REXSEI GNEMENTSblissemcnt de la société q u 'ils en trevoient S CR DEMAXDE 

comme la conclusion logique <le'.':> antagonismes de claRses .  Soci été dont le process us ulté rieur serait une év olu tion rapide, vérita- V I S IT EZ 
ble p t  générale e t  non une évolution partiel TO U S  

le à, an tithès es et à paradoxes. <· Ce n · est que Ùa'Js un or dre de c.:hoses 011
il n 'y  au ra plus de classes et d 'a n tagonismes 
de classes que les révolutions sociales cesseront d' être des réYolutio ns politique . A la 
v iPille société hon rgeoÜ:p av 0e ses dasscs et 
ses antago nismes succèder a une as::;<wiation 
dans laquelle le libre dév eloppement de cha
cun esL la eondition <l u libre dév eloppement 
de tous >l .  (Marx) .  

Et le marxi sme qui rés ulte en ligne ci.r o1te 
de l a  cr i t i q u e  d e  l ' é co n o mi e  et d e  l a  d ia lec. 
t i q u e  h istori q u e .  

t i q u e  h isto r i q u e  appar aît ainsi comme un 
méthode scientifique de re cher rhe que tout 
éeonomiste impartial reconnaît. La S cience au nom <l u libre-examen, ne 
pe rmet pas <le r ej eter une théorie que s ur 
pre tl\" e év idente de son erreur. 

Il 
l ' E xp o siti on 

d ocumen taire

e t  arti s tique 

Le Travail 

en Russie Soviétique 
RUE D'ASSAU T, 6 

du, 6 au 20 dêcembr e 

Organisée pa r  l a  S o ciété 

p o u r  les R e l a t i o ns C u lt u 

r e l l es entr e l a  B e l g i q u e  

e t  l ' U. R . S , S. 

L'Expoaition est ou verte tous les jour s et le 
dimanche, de 10 à 1 3  et de 15 à 20 heurea. 

Les thèse mar xistes sont confirmées, j us- Les Arts Graphiq ues , s . c .  o. ,  20 1 ,  ch . de Haecht, qu'à présent. Le l ibre -examen doit donc ad- 1 Schaerbeek -Bruxelles . - Gérant : J .  Van T r ier . 
mettre le matérialisme j usqu'à preuve dP Editeur r esponsable : F. BEZN OS,  
!'ion absurdité. FR EDD Y "\Y E Y SEX . :1 1 ,  rue d u  Houblon, Bruxelles . 
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